
L'ASSEMBLEE GENERALE 
du Comité répub icain 

du Commerce, de l'Industrie 
et de l'Agriculture 

Elle eût lieu à Lille, mercredi, 
[yimportante» question» écono­

mique» y furent débattues. 
La Section du Sorti du Oom-ié Républicain Ai 

Cnoraerce. de l'Industrie et de l'Agriculture 
tenait mercredi. 6on assemblée générale annuel, 
ta «D la salle de la Société Industrielle, a Li'te. 

M Sculfort président de la Section du Nord, 
ouvrit la séance a 11 heures, avant à ses côté» 
J!M Juiien Durand, député des Vosges, repré­
sentant M. Chaumei. président du CR.Ç.I. V. 
retenu a Parts par une ffllppe malencontreuse 
et Pousset vice-président en exercice. 

Parmi lès .«rsonnes présentes, cilon» MM 
Van de Putte, v-ce-président du Comité du Nord: 
Frison, secrétaire «énéral : Maerteiu. CMment 
Durand. Swwah. Plouviat. Wachmar. Vicart. DO»-
chies etc.. 

M le Présidortt Soi/fort mit d'abord en évi­
dence que le Comité du Nord a tait cette année 
W recrue» nouvelles. 

M FRISON donna ensuite lecture du ranoon 
annuel qui révèle, a côté des deuils douloureux. 
une situation prospère. Il félicita certains mem­
bres MM. G. Sellfer. Georces Petit. Caoan. etc.. 
pour des distinctions obtenue», souhaite mie a 
Comité Réput/tcain prenne un développement 
toujours de plus en plus irrand. Sur 1 Invitation 
•le M Sculfort une enquête s été ouverte sur 'e 
régime de récupération des ferrailles La ques­
tion des élections aux Chambres et Tribunaux 
de commerce a tait l'objet d'études Le Conil é 
• été représenté » la Foire Commerciale de Cille 

M VIART donna lecture du compte rendu fi­
nancier La situation «st OTOSPère. \j» TaPPOTt a 
MM a<lor>tft a r**rvantm*té. 

Des élections ont eu lieu. MM. Scu'fort. Ptoi 
viet Edouard. R. Dumont L. Fousset. A Isaar. 
G Petit. C Wachmar. F. Gualton. A Pecen.c 
riaux, J. Dorohies sont élus * l'unanimité pair 
faire partie du Comité de Direction 

L'impopularité de la taxe de luxe 
dans le commerce 

M. WACRENIER donna lecture d'un rapport 
lur la taxe de hixe. « taxe injuste, dit-il. dont 
Ions souhaitent la disparition et qui n'eut sa 
raison d'être qu'en 1917 et 1918 Ces» aussi un» 
taxe anti-française puisque nous sommes sur­
tout des fabricants de produits finis. La taxe de 
hixe porte donc atteinte à notre industrie r*. 
tionale Ces Chambres de Commer-e sont » nos 
cotés quand nous réclamons la disparition d« 
cette taxe, de même "unanimité des comme"-
cants Supprimer la taxe de luxe c'est donnw 
un essor nouveau à notre commerce, à notre in 
«rqstrie par une vente plus forte don' profitera 
indirectement l'Etat. Nous avons obtenu la é-
ducton de la taxe de luxe 1 3 * devanl le Com­
mission de ta Chambre CeM déi» un résultat •. 

Enfin M. Wacrenier fait adopter un vœu de­
mandant « que les ventes au détail soient assu­
jetties désormais au taux de 2 % sur la taxe n 
chiffre d'affaires ». Ce vœu est adopté k l'urm-
tùmité 

Questions agricoles 
On donne lecture du ranoort de M. Henri 

DESPREZ. nrcsident de le Commission d'Agri­
culture au Comité du Nord do '* C.R.CI.A. • «• 
rapport révèle que ia Commission a demand 
<iu on favorise les cultures du blé et de la bette­
rave, une réduction des prix des transports non" 
produits ajTicoIes. que 'a distillerie du Nord 
foit encouracte. que l'on favorise la construction 
de Vjaements modestes nour les travailleur* 
agricoles à a campacne 

Questions diverses 
On lit un rapport de M. FOUSSET sur la -»-

pré^eniation du Comité a la Foire Commercia> 
de Litiu. où un sta»d fut établi » titre de proo*. 
«ande '• siïO brochures v furent dis ribuees. 

Un rapport de M. FRISON sur les banque» 
populaires fa t valoir l'utilité de ces sortes Je 
banques demande pour elles l'exonération de 
Vimp&t sur le revenu des créances, dépôts et 
cautionnements Gel impôt constitue un imprtt 
de Miperposi ion 

Vi DUBUS demande que ''on examine sérleo-
sempnt ,i situation des étr^naers qui s'établ'j-
jen* -"îmercants en France 

Vers la réduction possible 
de la taxe de luxe 

M. Jui.cn Durand excusa M. Ghaumct. retenu 
à Paris par la maladie, dit .a nécessité dune 
oollat>.ration étroite entre les hommes du Parle­
ment avec es homrans du Commerce, de l'Indus­
trie, de l'Agriculture. Les 'parlementaires doivent 
•avoir écouter, étuitr le détal' des intérêts narti. 
culiérs au: leur sont soumis et d'en (aire état 
•jvec impartialité au point de vue intérêt nao> 
pal. Puis M. Julien Durand abonde dans lo sens 
des divers rappor'eurs oui prirent la parole <ru 
cours de cette assemblée "énérale. principale­
ment du rapport demandant la suppression I' 
te taxe de luxe. • Sur ce wml dit M. Durand, 
vous pouvez avoir de sérieuses espérances au 
moins en ce nui concerne la réduction à S % de 
a» taxe de taxe qui s*f actuellement de ft % ». 

M. 1. Duran 1 conseille en outre is création %t 
•ein du Comité d'un organisme de contentieux, 
chargé de la défense des justes intérêts des 
membres contre la fiscalité II préconise encore 
l'union entre petits commerçants et petits in-
ttustriel*. 

M Julien Durand promet en outre d'intervenir 
pour que les banques populaires soient mis* 
«ur le même nlan que celles de crédits agricoles 
Il termine en disant sa satisfaction de se trouver 
dans le Nord, région de travail et de fécondité 
pour le pays. 

Le banquet 
A 15 h. 30, un banquet avait lieu au • Roy.il 

Hôia; », sous .a présidence de M. Julien Durand 
Âipué du Doubs. Y assistaient MM. Hudek) pré. 
i»t iu Nord : Sculfort. président de la Section 
du Nord : Kinsiaer. vtce-pré'ident da Comi é 
Centra" : DebifTre. sénateur du Nord : Carlier 
Caffierl. député : Debève. député : F. Lerov. se­
crétaire général de la Préfecture do Nord : Cbe-
vin, chef de cabinet du oréfet • Fournier ingé­
nieur des Ponts et Chaussées Boulsson, dirxs-
teur des P. T. T : Lefebvre directeur des Ser-
Tlces agricoles : Lecouffe vice-présklent de te 
•action du P*s-de-Ca4*i* • Thillov chef des Ser­
vice» des dommases de guerre • Vevaud. oh*» 
adjoint du cabmet du nréfet. 

À l'heure des toasts M. SCTLFORf regrette 
Tabsenee hircée de M Oiaumet salue M. Juli»i 
Durand. :e; paiements ires du Nord présents 
M. le Préfet du Nord. Hudelo. • Si le Nord est 
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aujourd'hui tout entier eu travail, dit-il. c'est t 
vous qu'il en est en partie redevable ». 

Il dit les excuses des parlementaires qut ne 
purent assister au banquet, envoie son hommejs 
à M Loudheur 

Pour les dommages de guerre, nous sommes 
en pleine action, et nous sommes si certains M 
l'équité de no» principes que même no» adver. 
saires présent» nous en rendront un jour horo-
OMUse 

Pour un autre intérêt vital de nos régions mé­
tallurgiques, pour nos approvisionnements en 
ferra/les nui sont a la base de notre défense 
nationale et de la prospérité de notre sidérurgie 
Martin nous menons depuis longtemps une ac­
tion en faveur d'une union difficile à réaJIser. 

D'eufcres discours sont prononces par M. CE-
COUFFE. président de la Section du Pas-de-Cv 
iais, qui se déclare d'accord avec ta Section i > 
Nord : vu M DEBIERRE sénateur du Nord, 
<TUJ évoque le souvenir de M. Mascuraud. décla.-e 
que les parlementaires du Nord sont h côté des 
commerçants et des industriels et que le re­
dressement moral d'un pays est * la base du 
redressement réel d'une nation. M. CARLIER-
CAFFlERi parle de la crise de l'agriculture d'i 
sursalaire familial qui peut y porter remède. 
Lui aussi est partisan du relèvement moral le 
«a nation d'abord. 

Vf Hl'DELO. préfet du Nord, rend hommage 
a l'effort du Nosd. effort de travail établi sots 
l'égide de la République. H saSue ensuite M. Ju­
lien Durand, déclare que la reconstitution du 
Nord rapporte à l'Etat français plus de deux 
milliards annuel lement . M. H-udalo i&vm son verre au Département <Ju Nord, au Comité lu 
Commerce, de l'Industrie et de r.Agricifture. 

M Julien DURAND, enfin, salue en M» Seul 
(brt. tous les membres de la Section dn Nord. M 
C.R.C.I.A . en M. Hudelo. un organisateur -le 
premier ordre, puis MM. Deblerre. sénateur. 
Loucheur. et l'œuvre du Com'té Mascuraud. da 
son continuateur M. Chaumet M. Julien Durand 
fait l'éloge de l'idée de paix, du progrès morsj 
des peuples, du progrès hgiénique qui tait s» 
transformer « la viefle maison tout en lui con­
servant son caractère ». La chose est possible 
avec le bon vouloir de tous, déclare M. Julien 
Durand dans un sentiment d'union et de soli­
darité — V. B. 

POMMADE ULTIMA 
Guerison radicale de tous ULCERES VARIQUEUX 
BOOTOIIS DMTBtS «t ICZLRA VU PtUS REBELLES 

le pot 6-50 dans toutes les pharmacie» 
DepiGén':Ph',BUHY.47.PS' Sauveur. l l l tC 

L'héritage de M. Chabrun 

Un audacieux cambriolage 
à Fresnoy-le-Grand 

Un cambriolage important a été commis 
dans les circonstances suivantes : 

Dimanche soir, vers 18 heures, M. Eugène 
Hennequln, demeurant rue du t-Septembre, 
allait, en compagnie de sa mère et de sa, 
femme, chez des amis pour y passer quelques 
instants avant de dîner 

La mère rentrait A 19 heures, mai» ne re­
marquait rien d'anormal. Ce n'est qu'au 
moment d'aller se coucher, vers 22 heures, 
quo la famille Henrequin s'apercevait que 
pendant leur courte absence on les avait 
cambriolés. 

Les voleurs, pour 6'introduire à l'intérieur, 
ava-ent brisé un carreau pul» fait louer l'es­
pagnolette, et leur coup fait, ils étaient res­
sorti» par un appentis situé sur le derrière 
de leur maison d'habitation. On suppose qu'ils 
étaient deux et qu'ils connaissaient bien les 
lieux, car Ils ont été droit aux cachettes où 
étalent les titres et les bijoux; Ils ont même 
déniché, parmi des papiers où 11 était soigneu­
sement caché, le livre sur lequel Hennequln 
relevait ses différents achats de titres. 

Vo'ci la nomenclature des objets dérobés 
dans un coffret en acier - 24 bons de la 
Défense Nationale de l.noo francs; 2 bons de 
500 rr. : 1 titre Séquana'se de 1.000 fr. ; une 
alliance or, 3"0 fr. une chevalière or. 450 fr. ; 
une paire boucle» d'oreilles, or. 350 fr. 

A part 151 actions de la- Brasserie • La 
Populaire • : 2 billets de banque de 101) fr., et 
divers récépissé de tUres en dépôts dans une 
banque, pour une valeur de 15O.000 francs. 

Tous ces objets étaient enfermés dans un 
bureau américa'n. dont on a fait sauter les 
serrures 

Enfin, dans la chambre à coucher. Us ont 
également enlevé un coffret à bijoux, conte­
nant une montre de femme or avec pierre» 
fines et perles, d'une valeur de 1.000 fr. ; une 
montre arcrent. 250 fr. ; une gourmette or, de 
250 fr. , un tour de cou. 350 fr. : une cheva­
lière dame or, 400 fr. ; une bague femme or 
avec diamants. 300 fr. : une alliance or, une 
marquise or avec perle. 300 fr.. et un revolver 
barillet 

Espérons que la police mettra d'ioi peu la 
main sur ces hardis cambrioleurs. 

E N G E L U R E S • G E R Ç U R E S 
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Le Krach du Crédit Rural 
et Colonial du Cambrésis 

DEUX NOUVELLES PLAINTES 
Le> gendarmes de Caudry viennent d'enre­

gistrer deux nouvelles plaintes de victime» du 
krach du Crédit Rural et Colonial Je Beairvois-
en-Camt>résis. Elles émanent de M. Camille 
François-Tereol, marchand de légumes, 48. rue 
Jean-Jaurès, a Beauvois, qui a souscrit 17.000 
francs de bons hypothécaires ; M. Moïse Dhor-
dain-Carhon. journalier. 1. route Nationale, éga­
lement à Beauvois, qui a placé 4.000 francs 
dans la même affaire. Ces plaintes ont été 
adressées au parquet de Douai a toutes tins 
utiles. 

André Soubtse stabilla en toute hâte et héla 
un taxi, li s'attendait a la- mort de son viac 
oncle, mais la lettre qu'il venait de recevoir tais-
saii prévoir un dénouement très proche. 

Toute sa vie M. Chabrun avait fait preuve de 
Deaucuup d originalité, li ne recevait jamais '« 
visite, et menait avec une vieille domesuq 19 
une vie d'anachorète. Dans l'entourage, il pas­
sait pour être riche et un peu tou. car bibiiopoJe 
expert, il s'était phi a rassembler au cour» :« 
sa ongue existence, diverses collections rares 
qui taisaient sa Joie et son orgueil. 

Cette passion qui était connue, causait paroii 
ses voisins un Ignorant étonnemeiît. Indépen­
damment de ses occupations de bibliophile il 
s'était amusé a écrire une dizaine de romans qui 
avaient remporté autrefois un médiocre succès. 
Ces volumes simplement brochés, occupaient une 
modeste place au milieu des cbets-d'œuvre de la 
littérature ancienne et moderne et paraissaient 
délaissés si ce n'est oubliés t 

Arrivé » la villa de son oncle, André Soubtee 
sonna timidement. 

Un faible bruit de porte, puis des pas... Ce lut 
sa cousine Leone qui vint lui ouvrir. D'un simp'e 
regard, il se rendit compte que llrreparaole 
n'était pas accompli et il en éprouva une grande 
joie. D'un original de cette espèce tout était a 
craindre ou » espérer. Il tut heureux du • chut -
il dort I murmuré par la folie cousine. 

Sur la pointe des pieds, il pénétra dans la salle 
h manger. Ils étaient neuf entassés dans l'étroite 
chambre attendant qu'on vint ".es prévenir. 

La tante Joséphine allongeait une mine cha­
fouine T L'oncle César apoplectique d'émotion a 
la pensée de la lecture du testament surveillvt 
sa sœur avec qui. Il avait déjA eu des diJférends 

Les cousins d'Honfïetir. dépaysés. 6e renfer­
maient dans un mutisme hostile qui pouvait 
passer pour un chagrin contenu. La tante Valé­
rie gourmandait à voix basse son fils Edouard 
qui, du regard inventoriait le mobilier qu'e-le 
convoitait. 

André Soubise rêvait et attendait. 
Seule la cousine Leone paraissait .affligée. 
Elle partit 4 la cuisine aider la bonne à » 

préparation du café pour toute la famille 
Un nouveau coup de sonnette discret retenti. 
Dans la salle à manger. Ie3 héritiers ennemis 

se regardèrent étonnés. 
Qui pouvait venir T On n'attendait plus per­

sonne. La domestique s'étant dérangée pour ou­
vrir, aucun n'osait bouger. 

— Savez-vous s'i". v a un testament T demanda 
l'oncle César. 

— On ne sait comment il a réglé ses affaire», 
murmura de son air doucereux la tante José­
phine nous aurons peut-être des surprises. 

— S'il avait voulu avantager l'un de nous, i 
ne nous aurait pas tous convoques observa un 
cousin d'Honfleur. 

— Il a peut-être un enfant Ignoré suggéra la 
tante Valérie. 

Cette supposition fit passer un frisson gila-^ 
sur toutes les échines et souleva une réproba­
tion unanime. 

— Allons donc ! ça -se saurait déclare l'oncle 
César en haussant les épaules. 

Aucun ne voulait admettre pareille hypothèse. 
Le tait n'était pas impossible, mais cette pensée 
leur était inlolérable. 

Ils en arrivaient a oublier leur rivalité quand 
la bonne vint les prévenir que Monsieur les 
attendait. 

Y.s se bousculaielnl pour être en bonne plaie 
au chevet du mourant. 

Ce fut la tante Joséphine qui s'insinua et jê-
nétra la première, puis la famiHe prit place 
autour du lit. 

A/près les sollicitudes les plus faussement afMc-
tueuses. un grand silence tomba. Tous se regir-
daient sans une parole et examinaient nleins 
d'inquiéture le notaire, un petit homme barbu 
qui dissimulait ses regards derrière de grosses 
lunettes d'écane. 

M. Chabrun aidé de la cousine Leone et de s% 
1ome=tique se redressa : 

— Je vous al convoqués me» chers enfanta 
car fe ne me sens pas bien aussi ai-je voulu 

avant de vous quitter que chacun sache qu'il 
n'est pas oublié. 

Aussitôt, vœux de meilleure santé, témoi­
gnages d'affection et protestation de désinté­
ressement fusèrent de tous côtés. 

D'un geste, il rétablit te silence et déclara : 
— Vous me croyez riche, je ne possède m 

papier, ai valeur, il me reste juste, très juste, de 
quoi unir mes jours. 

Un lourd silence accueillit ses paroles. 
Apres une pause le vieillard reprit : 
— Seule, cette maison demeure. Je la lègue 

ainsi que tout le mobilier qu'elle contient a ma 
fidèle et dévouée Catherine, en récompense de 
ses bons et loyaux services. 

La pauvre Catherine surpris* tondit en 
larmes. 

— Toutefois, reprit M. Chabrun, je tate excep­
tion pour la bibliothèque dont les livres seront 
répartis. 

Chacun de vous, en commençant par le plu» 
âgé désignera devant moi et devant M» Foy qui 
en prendra note, le lot de volumes qu'il serait 
heureux de posséder. 

La ranjjée qui restera après ce choix reviendra 
» ma fidèle servante. Enfin, ces volumes ne 
devront être emportés qu'après mon décès. 

La tante Valérie bien plus âgée, les veux mau­
vais, les lèvres pincées contenait difficilement 
son irritation. 

pue lui importait des bouquins qu'elle ne 
tiiiiit jamais. 

Elle désigna au hasard une rangée là : où la 
reliure était plus belle et les volumes plus gros. 

La tante Joséphine choisit une série de vieux 
livres dont les coins arrondis par le temps, les 
Couvertures patinôos et le= paires k u n i o s lais­
saient supposer qu'Us étaient rares et do prix. 

L'oncle César qui avait eu jadis des idées 
avancées, prit les œuvres de Voltaire, Renan, 
Jean-Jacques-Rousseau et Anatole France. 

Les cousins d'Honfleur optèrent pour René 
Bazin, Henri Bordeaux, Lavedan et beaucoup 
d'aulros dont ils lisaient le nom pour la pre­
mière (ois. 

Ces ouvrages devaient être Intéressants 
puipue Tonde les possédaient et que l'oncle s'y 
ooniaigiait. 

Edouard le fils de la tante Valérie sèfforça 
de compléter la collection de sa mère T Tous cej 
livres ne devaient-Us pas lui revenir un jour. 

André Soubise. le plus letlré mais l'avant der­
nier en nom, glana ce que l'ignor>»nce do ces 
co-héri iers avait sottement laissé. 

Restait Leone. Elle pleurait doucement. Ce 
partage lui causait un indéfinissable malaise. 

Ainsi, tous les chers livres de son oncle 
étaient dispersé* sous «es yeux, pour aller 
en quelles mai'is? Elle n'o?nlt y songer. 

— A vous. Mademoiselle, lui rappela dou­
cement le notaire 

S)i> choix était facile. Il restait deux ran­
gées en haut. 

Machinalement, elle lut les tttres et les 
auteurs, : Saint Simon, Balzac, Flaubert, Cha­
brun. Dix Chabrun : les livres de son oncle ! 

Son chni* était fait. La meilleure part lui 
re\et>ait C'est elle qui connaîtrait les rensées 
du vieillard, vivrait avec lui la vie des per­
sonnages qu'il avait créés. 

— J'opte pour ceux-ci, dit-elle, en les mon­
trant du doigt. 

— A\ ec T questionna le notaire. 
— C'est tout, fit-elle. 
Huit jours après, la cousine Leone prenait 

pcssfrSMon de ses livres: le soir même elle 
en commençait 'a lecture. Soudain, en fille 
d'F.ve, elle voulut connaître la fin de l'hé­
roïne et se précipita à la dernière page. 
Quelle ne fut pas sa stupéfaction !... 

Entre la dernière et l'avant-dernière page 
d-i volume, était un billet de mille rrancs; 
entre l'avant-dernière et la précédente, encore 
un autre billet, puis un autre... 

Chaque volume renfermait dix mille francs 
relié» avec l'ouvrage et les dix volumes con­
tenaient la même somme. 

C'étai: l'héritage de l'onde Chabrun, l'ori­
ginal. 

Henri PICARD. 

Le crime mystérieux ! 
de Sarton 

Le légionnaire qui s'accusait 
du crime, n'était qu'un fumiste 
Nou» avons, dan» des enquêtes successives 

parlé de ce crime mystérieux <fte Sarton qui 
a causé tant d'émotion dans la pays et nous 
avons mis au courant nos lecteur» des révé­
lations d'un nommé Mazelier. engagé a la 
Légion étrangère, à Sldl-bel-Abbès, quelque 
temps après le drame. 

Le parquet d'Arras, à la suite de ce» accu­
sations portées contre lui-même par Maze­
lier, envoya au Parquet de Sidi-bel-Abbês 
une commission rogatoire contenant une sé­
rie de questions précises. 

Mazelier, qui s'aocusalt du crime de Sarton 
pour échapper momentanément au sort qui 
lui est réservé a la Légion, car il vient d'être 
condamné A i ans de prison par le Conseil 
de Guerre, étant donné la confusion et l'inco­
hérence des réponse, a voulu tout simple­
ment se payer un voyage en France et ainsi 
tenter de mystifier la justice française. 

On aurait pu croire que les révélation» du 
légionnaire devaient soulever le voile du mys­
tère de l'assassinat du marchand de bestiaux 
Thiévet. mai» il n'en est rien. 

(75 TOUX 
^ > SRONCHITU 

V CHROMIOWU 

GOUTTES 
rLIVONIENNES 

DEMANDEZ SA — 

PRIVATE CUVÉE Vintage 1919 
recommandée aux connaisseurs par sa haute 
qualité (bouquet, finesse et son prix modérée 

par misse de îô bouteilles, il est joint an 
— SUPERBE SEAU A CHAMPAGNE — 

AGENCE A. LASSALLE. LILLE, TH. 20.02 

Pourquoi vous imposer tant de 
dérangements inutiles, puisque les 
PETITES ANNONCES du Réveil 
du Nord vous renseigneront sur 
tout ce dont vous avez besoin ? 

UNE BELLE CAPTURE 
DE LA GENDARMERIE 

A AVION 
Informée par notre journal d'un vol impor­

tant commis a Beugin, par un nommé Kot, 
la gendarmerie d'Avion, que commande le 
maréchal des logis-chef Delgorgue, vient de 
mettre la main sur le voleur, s'honorant de 
ce fait d'une louable initiative. Le mérite de 
cette arrestation revient au gendarme Gaudry, 

3ui fit preuve, en l'occurrence, de beaucoup 
'intelligence. , . „ . 
On se rappelle qu'un vol de 4.900 francs fut 

commis au préjudice de M. Achille Delehaye, 
cordonnier à Beugin, et que l'auteur soup­
çonné, un nommé François Kot, avait pris 
la fuite. Comme Kot était particulièrement 
connu du gendarme Gaudry, qui l'avait déjà 
arrêté précédemment, et comme il pouvait 
s'être réfugié dans les parages, des recher­
che» fort actives furent entreprises, princi­
palement à Méricourt-sous Lens. 

BIEN MAL ACQUIS NE PROFITE 
JAMAIS 

Vers 81 U. *0, le- gendarme Gaudry, de 
retour d'une surveillance à la gare, croisa, 
rue Pierre Letombe, un individu étranger 
au pays. Il l'accosta aussitôt, l'interpella et 
reconnu Kot. Vite U l'emmena à la caserne 
et s'assura de son Identité. Le gendarme ne 
«'était pas trompé : c'était l'homme. 

Sérieusement cuisiné, Kot, qui est âgé de 

32 ans, titulaire de plusieurs condamnations, 
reconnut être le coupable. U déclara qu'il 
avait soustrait l'argent placé dans une ar­
moire non fermée à clef et que, son coup 
fait, il se rendit à Billy-Montlgny, où il logea 
dans un hôtel près de la gare. Le voleur ne 
tarda pas à retourner à Méricourt, et des­
cendit chez un nommé Grégoire Kahala, de­
meurant 3me rue, 5. 

Dans cette maison, Kot, en possession de 
beaucoup d'argent, le dilapida en jouant aux 
cartes. Il assura les policiers que Kahala le 
fit boire beaucoup et le força à Jouer pour 
de l'argent. Kahala lui rafla les 4.400 francs 
qui lui restaient. 

« Allez chez Kahala, dit-il aux gendarmes, 
et vous retrouverez l'argent. » Le chef Del-

?orgue et le gendarme Gaudry se rendirent à 
adresse indiquée et questionnèrent Kahala. 

UN VOLEUR VOLE 
Celui-ci, tout d'abord, jura qu'il n'avait 

pas Joué aux cartes pour de l'argent mais 
pour des aliumeites. Puis, en face de Kot, qui 
maintenait ses déclarations, Kahala convint 
qu'il avait gagné une somme de 1.300 francs 
à la première partie, qu'il les avait perdus à 
la seconde, pour les regagner une troisième 
fois. Mais Kot soutenait « mordicus » que 
tout l'argent lui avait été soustrait par 
Kahala. 

On trouva à la cave, sons un ta» de pommes 
de terre, une botte en fer dans laquelle on 
compta 1.300 francs en billets de IU) francs. 
Invités par l'individu, les gendarmes fouillè­
rent de fond en comble la maison, mais en 
pure perte Ils allaient abandonner la partie, 
quand Kahala se ravisa et confia aux enquê­
teurs qu'il avait été boire dans de nombreux 
estaminets et qu'il avait dû perdre le reste 
de la somme. Pour préciser, il avoua : « Je 
ne sais s'il y avait 4.4O0 francs, mais j'avais 
fait deux paquets de billets que j'avais placés 
dans mes poches : je les ai perdus. » 

La gendarmerie d'Houdaln a été avisée par 
celle d'Avion de cette découverte. La somme 
retrouvée a été saisie et Temise au greffe du 
tribunal d'Arras. 

Quant à Kot, qui était recherché pour In­
fraction A un arrêté d'interdiction de séjour 
et expulsion et Kahala, ils ont été tous deux 
arrêtés et conduits devant M. le procureur, 
qui les a fait écrouer. 

En tombant d'une meule 
un jeune cultivateur se tua 

à Monchy-le-Preux 
Un pénible accident a mis en deuil une 

honnête famille de cultivateur de Monchy-
le-Preux. près d'Arras 

Le jeune Louis Veiet. un colosse de 74 ki­
los, âge de 17 ans, était monte sur une meu-
lette. liaute de 1 m. 50, érigée dans la cour 
de la ferme de ses parents, pour y replacer 
quelques bottes La jeune cullivaleur. glis­
sant, tomba si malencontreusement et si lour­
dement sur le sol, qu'on le releva ayant une 
fracture dg la colonne vertébrale. 

M. le docteur Godard de Btache-Saint-
Vaast, mandé aussitôt donna des soins au 
blessé et ordonna son transfert dans une cli­
nique d'Arras, où U expira quelques heures 
plus tard. 

Le malheureux jeune homme était membre 
do la Musique de Monchy-le-Preux. 

m» 
Mort atroce d'une septuagénaire 

a Moncheaux 
Pendant l'absence des membres de sa famille. 

Mm» Vve Galhlde-Hornez âgée de 80 ans. en vou­
lant tisonner le poêle, a dû communiquer le feu 
» ses Tètements. car quelques Instants après des 
vois:ns l'ont retrouTée environnée de flammes. 

Malgré les soins qui tut turent prodigues, la pau­
vre femme est décédéc peu après. 

Ajoutons que la malheureuse était Impotente et 
que c'est dans l'impossibilité de se mouvoir qu'el­
le dut stoïquement subir son triste sort. 

Septuagénaire condamné à 7 ans 
de réclusion pour assassinat 

Devant la Cour d'assises de l'Indre, a com­
paru aujourd'hui Auguste Lanorte, âgé de 
71 ans, jardinier a LaBarre, près de Vandceu-
vre qui, le 11 août dernier, tua son voi6ln, le 
maçon Jules Renonce», 55 ans, en tirant sur 
lui un coup de fusil. 

Examine au point de vue mental, l'accusé 
fut déclaré entièrement responsable. Il a été 
condamné à sept ans de réclusion. 

Une receveuse des postes 
condamnée pour viol de la corres­

pondance commerciale 
Depuis deux ans environ, Mme Quinio, 

jeune gérante des postes de Kernascleden, se 
livrait à un malhonnêtre trafic. Elle intercep­
tait lee correspondances destinées à des sabo­
tiers en gros, concurrents de son mari, Pierre 
Quinio, 27 ans, et celui-ci pouvait traiter à des 
conditions plus avantageuses. 

Le tribunal a condamné le mari A trois mois 
de prison, 300 fr. d'amende et 1-000 fr. de dom­
mages et Intérêts ; sa femme a six mois, avec 
6ursie, cinq ans d'interdiction d'exercice des 
fonctions publiques et 100 fr. d'amende. 

• i n 

La maladie du roi George V 
Voici le toulletin d'hier : Le Roi a passé une 

nuit paisible. La légère amélioration enregis­
trée hier €oTrtinue. — Signé . Hewett, Rigby, 
Dawson of Pefcn ». 

LES EVADES DE BELLE-ILE 
ONT-ILS PERI EN MER ? 

On se souvient que ces jours derniers, trot» 
pupilles de la colonie pénitentiaire de Bclle-
Isle fuyaient après avoir blessé le gardien 
Pouquille : deux prirent la mer dans l a bar­
que « La Mouette », que l'on vient de décou­
vrir. >4a quiUe renversée, sur les côtes finwié-
riennes, devan*. Kerity. L O c é n garde son se-
cret, mais on a tout Heu de penser que te» 
jeunes bandits ont péri au large. 

LES SUITES TRAGIQUES 
D'UN PARI STUPIDE 

L'examen mental de M. Klotz 
Hier, M. Klotz s'abstint de dîner. L'examen 

mental auquel il avait dû se soumettre pen­
dant plus d'une heure ayant eu raison de son 
énergie. Le résultat de cette expertise, si 
grosse de conséquences pour l'ancien minis­
tre, ne sera pas connu avant quelque» jours, 
les trois docteurs ayant décidé d'avoir entre 
eux plusieurs conférences avant de déposer 
leur rapport. Ils se sont refusés à la moindre 
déclaration. 

La population de Moscou 
réclame du pain 

Des démonstrations tumultueuses se sont 
produites à Moscou. Une foule énorme, profé­
rant des cris séditieux, n'a cessé de manifes­
ter en réclamant du pain, du beurre, du thé, 
du riz. produits qui font absolument défaut a 
Moscou. 

D'autre part, le président des syndicats 
ukraniens avoue, dans un communiqué, que 
depuis le mois d'avril dernier, plus de cent 
organisations syndicales ont été dissoutes en 
Ukraine. On reproche aux chefs des syndicats 
de ne pas observer les directives données par 
Moscou et de ne pas réagir suffisamment 
contre les menées aiiusoviéiiques. 

On mande de BUbao qu'A la suite d'un ptfri, 
un jeune homme, nommé Zagarminaga a vidé 
d'un trait un pot de vin d'une contenance de 
quatre litres. A peine avait-il avalé la dernière 
gorgée qu'il tomba, foudroyé par une con­
gestion. 

mm» mm 
Une proposition de loi relative 
à la réglementation des bilans 
Le groupe socialiste au Parlement, réuni 

hier matin à la Chambre, a chargé M. Chaste-
net, député ue l'Isère, de déposer au nom du) 
g r o u p e u n e *5i-or>os,ition d e lo i t e n d a n t r 

1- A la reroune des commissaires aux 
comptes dans les sociétés anonvmes ; 

Si» A la réglementation des bilans. 
Voi-i les dispositifs essentiels de cette prq» 

position de loi : 
L'article 32 de la loi du 34 juillet 1967 eal 

ainsi complété : 
• Los sociétés subventionnées par l'Etat, 

dans les déparUnit nts ou les communes, jouis­
sant d'un monopole ou d'un privilège, le» 
sociétés concessionnaires des services publics, 
les sociétés faisant appel à l'épargna publique 
par voie d'émission d'introduction en bourse, 
les banques et sociétés de crédit, acceptant des 
tonds en dépôt : devront sous peine de nullité 
choisir leurs commissaires des comptes parmi 
les experts comptables reconnus de l'Etat. 

» En outre, les commissaires auront droit, à 
toute époque, et toutes les fois qu'ils le Juge­
ront convenable dans l'intérêt social, d'1 pren­
dre communication des livres et d'examiner 
loi opérations de la Société. Us pourront tou. 
jours, en cas d'urgence, convoquer rassem­
blée générale ». 

«M» I « 

Nos stagiaires à l'étranger, 
On nous communique : 
m La Société d'Encouragement de Roubaix-

Tourcoing vient d'être avisée par le Consualt 
général de France de Cologne, qu'une très 
Importante maison d'électricité de cetio ville 
s'offre à recevoir chez elle un jeune français 
désirant se perfectionner dans le métier d'é­
lectricien, à condition qu'une maison fran­
çaise similaire aceppte de recevoir chez elle 
un jeune allemand. 

« L'occasion pourrait ainsi être offerte i. 
l'un de nos jeunes concitoyens, — éventuel­
lement un fils d'industriel, — de se perfec­
tionner dans la langue allemande, en méWie 
temps qu'il aurait la possibilité de se rendre 
compte des méthodes allemandes laiis un» 
branche particulièrement intéressante. 

« Ceux que cette propositio* intéresserait 
peuvent s'adresser à la Société d'Encourage­
ment de Roubaix-Tourcoing, J, rue de l'HÔ» 
tel-de-Ville, à Roubaix. • 

DANS L'AUTOBUS 
de même qu'en chemin de fer. tram eu métro, 
les voyageurs respirent un air vicié et des pous­
sières malsaines. La Pastille Sadler. antisepti­
que et décongestive. ne laissant pénétrer qu'un 
air purifié, riche en oxygène, protège les pou­
mons Contre l'action des microbes, «c'est de 
l'air pur en tablettes ! » La boite : i fr. 50. 
Toutes Pharmacies. —113— 

AUX AMIS DES CHATS 
La Société Centrale Féline vient de se re­

constituer avec, a sa tête : Mme Marcelle 
Adam et le docteur Lepinay, vétérinaire. Elle 
fait appel à tous les éleveurs et ami» des 
chat», pour encourager l'élevage des races et 
organiser les exixisitions. Les adhésions sont 
reçues au siège social, 8, rue des Saynts-Pèrea-
Paris (VH«). 

NOS SERVICES 
D E R E N S E I G N E M E N T S 

Nos lecteurs sont informés que, pour. 
recevoir un renseignement quelconque •* 
points de droit, loyers, dommages dm 
guerre ou culture, jardinage, T. S. P* 
etc., U leur suffit de couper le dernier en­
tête d* notre journal et de l'envoyer avem. 
leur nom et adresse bien lisibles sur la 
demande de renseignements qu'ils formw 
lert, à il. LB CHEF DV SERVICE DBS 
RENSEIGNEMENTS, IU bis. Rue de Paru. 
A LILLE. 

Joindre VU FRANC en timbres poste. 

T O U S P R O D U I T S D ' E N T R E T I E N 
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Quant à Blaireau... oh ! il faudra bien quand 
Blême 

Une sombre lueur passa dans son regard 
et un sourire étrange crispa sea lèvre». 

Il sortit de la cave et. toujours la lampe 
a la main, il se dirigea vers la porte du iar-
din. que Pistache avait laissée ouverte, et 
où il retrouva ses tlefs 11 tendit son oreille 
au vent en jetant un regard «ur la campa­
gne Mais la nuit était noire et silencieuse ; 
il ne vit rien. n'enten<1it rien. 

— Oh ! ils «ont loin, murmura-t-fl. 
U lerma la porte a double tour, ramassa 

aa pipe, oui gisait dans la poussière près 
du banc et rentra dans la maison 

An bout d'un' Instant, assis, les coudes 
*ppuvés sur la table, il fumait tranquille­
ment, nous pouvons ajouter philosoptiiorae-
ment. comme un homme qui sait s e placer 
au-dessus des disgrâces et des misères <le 
) • vie humaine. 

Bientôt il s e mit a réfléchir en regardant 
ta fumée de-M p*pR ejtrl montait e s «pirates 
bleues jusou'Au Platon* 

n se demanda d'abord s'il préviendrait 
Blaireau. 

Mais comme pour rien au monde i) n'au­
rait voulu raconter sa mésaventure, c'est-à-
dire qu'il sétait laissé prendre comme un 
sttrpide poisson dans un filet de pêche, et 
qu'il lu», était impossible de faire admettre 
que la folle avait ouvert elle-même la porte 
ae son cachot ou s'était évaporée comme 
une vision, il décida que, jusqu'à nouvel 
ordre, il laisserait Blaireau dans une igno­
rance complète des événements de la nuiL 

Il trouvait à cela un double avantage : 
d'abord il continuerait à recevoir pour lui 
seul la somme allouée pour deux : ensuite 
il ponrrait rester encore dans la maison 
et se préparer, en combinant ses plans d'a­
vance, à une nouvelle existence plua 00 
moins active. 

Or. narmi ses plans. Gargasse en avait nn 
Tu'il caressait particulièrement Son ami 
Blairvau était riche, il le savait Sans être 
To«!tivemenl 'alou-r de ce dernier, il se con­
sidérait comme une victime du sort injuste 
et trouvai» que la chance avait trop favorisé 
Rlairean. lequel était aussi coquin que lui. 
Pour l'Injustice dont il se plaignait, il vou­
lait forcer son heureux complice à réparer 
envers hit les erreurs de la fortune. 

Toute la difficulté consistait à trouver le 
moyen de faire capituler Blaireau et de met­
tre la main dans sa caisse C'était une grosse 
entreprise Mais Gargasse était opiniâtre 
dans ses volontés, et plus d'une (ois déjà il 
s'était prouvé à lui-même que « vouloir c'est 
pouvoir n. 

— Je veux le faire chanter, n faudra qpi'll 
chante, fit-il en lançant BU Uratoad une-co­
lonne de famée. 

D'ailleurs, continua-t-U, j'ai plus d'une 
corde à mon a r c ; un moins bête que moi 
n'aurait pas attendu ai longtemps pour s'en 
servir... J'ai été scrupuleux, j'ai cru à l'ami­
tié ; quelle niaiserie ' Et j'ai récolté quelques 
années de bagne, tandis que les autres... 
Tonnerre ! j'ai été suffisamment le bœuf 
comme ça ! Si l'on veut maintenant me cou­
per la langue, il faudra qu'on paie mon si­
lence 1 Il y a aussinquelque part un noble 
marquis qui fera bien quelque chose pour 
moi. — Ah 1 ah ! fit-il en riant, je voudrais 
bien voir la figure qu'il ferait si, me présen­
tant tout à coup devant lui, je lui disais . 
Monseigneur, vous voyez en moi le maire, 
qui. au nom de la gredinerie, vous a uni à 
Léontine Landais, une bien jolie fille en ce 
temps-la. 

Que me répondrait-il ? Pauvre imbécile, 
Il me rirait au nez et me ferait chasser par 
ses domestiques... Que.8 qu'ils soient, les 
hommes n'aiment pas qu'on leur rappelle les 
vilenies de leur passé. Si je criais trop fort, 
M. le marquis me ferait passer pour un 
Imposteur et c'est encore moi que 1 on met­
trait à l'ombre. Toujours la lutte dn pot 
de terre contre le pot de fer I 

Avant de dire à quelqu'un u vous avez fait 
cela », il faut être en mesure de le prouver. 
Où sont-elles les preuves? Les preuves. . 
ah ! mille tonnerres, je les avais entre les 
mains et on vient de me les enlever ; c'était 
Léontine elle-même, je me suis laissé voler 
ma folle! 

Triple brute I exclama-t-i] en assénant 
sur la table un formidable coup de poing, 
c'est toujoyl* opBSitd-iLest trop tard que je 
m'aperçois de mes sottises ? 

Blaireau ou bien lui, le marquis ? Pourquoi ? 
Dans quel but î . . . Auraient-ils peur de moi ? 
Ici, pourtant, elle était bien cachée... Non, 
non, tout cela ne se débrouille pas dans ma 
tête, je cherche à m'expliquer... je ne com-
pirends pas... Ce qui est certain, c'est que 
la folle a été enlevée Les hommes de cette 
nuit étaient des gens payés, ce n'est pas 
douteux ; payés par qui ? Voilà, voilà ce 
que je voudrais savoir... Evidemment, quel­
qu'un avait un intérêt quelconque à la reti­
rer d'ici Lequel ? C'est toujours l'énigme... 
Cherche... Cherche. 

Soudain son visage prit une expression 
effrayante : il se leva et fit deux fois le tour 
de la salle en marchant " grands p a s ; ses 
yeux brillaient comme des tisons. 

— Tantôt Blaireau avait un air singulier, 
murmura-t-il d'une voix sourde : il a parte 
d'une noyade en pleine Seine, et la rivière 
n'est pas loin... Est-ce qu'il aurait osé?. . . 

Il bondit sur la table, saisit un couteau 
et fit trois fois le simulacre de frapper. A 
ce moment, il eût été horrible à voir. Ses 
yeux s'étaient injectés de sang, sa bouche 
contractée grimaçait. L'homm<> avait dis­
paru pour faire place à une bête hideuse 

Mais sa colère s'apaisa presque subite­
ment. 

— Non, se dit-il en ce rasseyant. Blaireau 
n'est pour rien dans cette affaire. Si les 
hommes qui ont enlevé la folle eussent été 
ses agents et qu'il eût voulu se débarrasser 
de moi, ie connais mon Blaireau : au ieu 
de se contenter de me garrotter, l'un de ces 
hommes m'aurait p'.ongé la lame d'un cou­
teau dans la poitrine, ou bien ils m!aaraient 

Qui donc l'a fait enlever, ta folle ! Est-ce 1 étouffé ou broxé la tête entre deux tfarfës. 1 rept bien raconter» les locataires, da ta mtu*' 

DEUXIEME PABTIB 

Les exploits de la mère Langlois 

CLAIRE ET ANDRfi 

Claire et André, l'enfant du faubour, s'é­
taient installés dans un petit appartement, 
rue des Rosiers. 

Nous allons voir ce qu'ils sont devenus 
au milieu de ce Paris immense oui à côté 
de l'opulence et des heureux de ce rrjonde, 
on découvre de si grandes souffrances, tant 
de malheurs souvent immérités et de mi­
sères navrantes. 

Heureux de s'être retrouvés, Claire et An­
dré firent en commun mille projets pour l'a­
venir et les plus beaux rêves de bonheur. 

Le bonheur I on y croit toujours quand on 
a vingt ans ! Alors on possède toutes les 
illusions de la vie ; on croit, on aime, on ne 
soupçonne pas les ronces qui poussent sur 
les sentiers Tous les jours sont beaux, en­
soleillés et l'on ne voit pas de nuits sans 
étoiles On a la jeunesse, c'est-à-dire l'espé­
rance, la gaieté et le Courage, ses fidèles 
compagnons. 

Glaire et André virent d'abord le bonheur 
leur sourire. II est vrai que, n'étant pas 
exigeants, ils demandaient bien peu : le 
moven de vivre, l'indépendance par le tra­
vail. 

La jeunesse est toujours intéressante. 
Quand on apprit qu'ils étaient frère et soeur 
s i qu'on sut de leur passé ce qu'ils voulu-

son les accablèrent de démonstrations d's* 
mitié. Si beaucoup de curiosité se mêlait à 
cette sympathie quelque peu hâtive, celle-ci 
n'en était pas moins née d'un intérêt réel 

Un vieux rentier, qui habitait le quartiot; 
depuis plus de quarante ans, promit à An» 
dré de lui trouver une place. II se mit immé­
diatement en campagne, et avant la fin de 
la semaine, André entrait comme teneur de 
livres chez un marchand de métaux de la 
rue Saint-Louis, avec dix-huit cents francs 
d'appointements pour commencer. 

D'un autre côté, la mercière qui occupait 
une des boutiques de la maison, présent» 
Claire à une de ses amies, première demoi­
selle dans un grand magasin de confections; 
pour dames. 

Dès le lendemain, par l'entremise de ta 
demoiselle de magasin, la jeune fille eut dq 
travail 

Tout marchait donc à souhait, et si tous 
les rêves de bonheur n'étaient pas rétiiaés, 
il n'y avait pas lieu de supposer que leuii 
existence, calme, heureuse et si bien arran» 
gée, pût êtr» troublée. 

Cest pourtant ce qui arriva, tant U est 
vrai que depuis sa trop facile victoire s s r 
les habitants du paradis terrestre, le démon 
s'est toujours plu à terrasser et à réduire 
au désespoir les descendants de sa premiers 
victime. 

Cette fois, ce n'est pas à la femme qu,'H 
s'adressa pour troubler la paix qui régnait 
dans le petit paradis de la rue des Rosiers. 
Pour ses projets ténébreux, il devina qu'An­
dré serait plus vulnérable et qu'il lui offrsil 
une oroic plus, facile à eateic. 

Jui.cn
Roy.il

